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e 
PÉDAGOGIE 

Enseigner raccord 
du participe passé 
par l'observation d'exemples « oui » 
et d'exemples « non » 

Dans le cadre d'une Maîtrise en Enseignement au Primaire, nous avons expérimenté, en 

6* année, une série d'activités sur l'accord du participe passé à partir des principes de 

Barth sur l'inférence inductive. Nous décrirons brièvement ces principes puis nous 

montrerons comment nous les avons appliqués dans l'enseignement du participe passé et 

son accord avec avoir. Enfin, nous présenterons les résultats de notre intervention : ils 

montrent qu'il est possible de renouveler avec succès l'enseignement de la grammaire et 

même faire de cette matière un sujet d'attirance plutôt que de rejet. 

par Claudette Michaud-Vaillancourt * et Marie Nadeau ** 

Même si nous initions nos élèves aux règles de 
grammaire, nous constatons souvent qu'elles ne 
sont pas réinvesties dans des situations d'écri­
ture. Le transfert des connaissances s'avère diffi­
cile. De plus, lors des exercices, il nous semble 
que l'élève adopte trop souvent une attitude non­
chalante témoignant ainsi de son peu d'intérêt 
pour cette matière. 

Remettant en question l'enseignement habi­
tuel de la grammaire (i.e. les leçons magistrales) 
et convaincues du peu de valeur des cahiers 
d'exercices (Nadeau 1995), nous avons cherché 
à renouveler notre pratique en rendant l'élève 
véritablement actif dans ces apprentissages. En 
effet, n'aurions-nous pas trop tendance, comme 
enseignant, à fournir aux élèves des modes d'em­
ploi tout fait d'avance, leur faisant perdre ainsi 
l'attrait de la découverte (...et un apprentissage 
en profondeur permettant le transfert) ? Ne dit-
on pas parfois de nos élèves qu'ils sont trop pa­
resseux, qu'ils ne réfléchissent pas, mais qu'ils 
ont les capacités pour réussir ? La méthode de 
l'inférence inductive (Barth 1987) peut s'avérer 
un moyen efficace pour exploiter les ressources 
de ces élèves. 

Quelques principes à la base de la stratégie 
d'enseignement 
La stratégie d'enseignement proposée par Barth 
se divise en trois phases, telles que décrites au 
tableau 1. 

La première phase est une phase d'explora­
tion et d'observation. L'enseignante devient alors 
un guide et note au tableau plusieurs exemples 
« oui » ainsi que des exemples « non ». Les exem­
ples « oui » contiennent toutes les caractéristi­
ques essentielles du concept à étudier tandis que 
les exemples « non » servent à mieux le délimi­
ter en montrant ce qu'il n'est pas. Les exemples 
« non » ne constituent donc pas des exemples 
du concept à l'étude mais ils peuvent présenter 
quelques caractéristiques de ce concept afin de 
stimuler et de raffiner la recherche de l'élève. Ce 
va-et-vient entre les exemples « oui » et les exem­
ples « non » permet de traiter l'information par 
discrimination. L'élève arrivera peu à peu à dis­
tinguer les caractéristiques qui définissent le con­
cept de celles qui ne sont pas essentielles. 

Dans cette phase d'exploration et d'observa­
tion, il est très important d'allouer du temps à 
l'élève pour la réflexion ; il ne faut pas avoir peur 
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Stratégie d'enseignement « acquisition d'un concept » schéma résumant le modèle 

Phase 1 (Bruner : mode enactif) 

— Élève : 
OBSERVATION-EXPLORATION ACTIONS DE L'ENSEIGNANT ACTIONS INDUITES CHEZ L'ÉLÈVE 
Enseignant : structuration question élucidantes • rechercher des attributs 
• donner les règles du jeu • décrivez ce que vous avez lu, vu, entendu... • clarifier, expliciter 
• présenter des exemples • reformulez • rechercher des attributs manquants 
•faire la liste des attributs proposés •qu'est-ce que les exemples positifs ont • porter l'attention sur certains aspects 

au fur et à mesure d'autre en commun ? • identifier les contrastes 
• tenir la liste à jour • à quoi ça sert ? • identifier les similarités 
• feed-back neutre •d'où cela vient-il ? 
• revoir et vérifier les attibuts valides • comparez les exemples positifs et négatifs, 

quels contrastes vous frappent ? 
• quelles caractéristiques sont toujours 

valables ? 
Phase 2 (Bruner : mode iconique) 

Elève : 

• identifier les attributs essentiels 

REPRÉSENTATION MENTALE 

• identifier les attributs essentiels Enseignant : vérification des niveaux • est-ce que cet ensemble est un « oui » ou • identifier les attributs essentiels 
d'acquisitions un « nom » ? • montrer des relations 

•pourquoi ? • formuler une justification 

Phase 3 (Bruner : mode symbolique) 

Élève : 
ABSTRACTION-GÉNÉRALISATION 

Enseignant : évaluation finale • Inventez un exemple « oui » • générer des exemples 
évaluation du transfert • pourquoi est-ce un oui • formuler une justification 

• trouvez un exemple très différent • générer des exemples dans un autre 

• localisez un exemple positif dans un autre contexte 
contexte • identifier des exemples dans un autre 

contexte 

Tableau 1 
Extrait du schéma 
résumant le modèle 
de B.-M. Barth 1987 
(p. 772) 

Exemples « oui » Exemples « non » 

Une tâche accomplie Une tâche lourde 

Un devoir fait Il fait son devoir du soir 

Des objets recyclés Des objets utiles 

Des dents aiguisées Des dents blanches 

Un ami fatigué Un ami sincère 

Les filles rassurées Il rassure sa sœur. 

de son silence. Une expérience réalisée aux États-
Unis (Barth 1987, p. 59), « montre que les ensei­
gnants, après avoir posé une question, n'atten­
dent en moyenne qu'une seconde avant de briser 
le silence » ; ce résultat doit nous faire réfléchir... 
plus d'une seconde ! 

La deuxième phase, la représentation men­
tale, permet à l'enseignant d'évaluer, par inte­
raction verbale, si l'élève s'est fait une idée claire 
du concept à acquérir en présentant de nouveaux 
exemples que l'élève devra lui-même classer 
parmi les exemples-oui ou les exemples-non. 
Finalement, la troisième phase, l'abstraction, 
viendra vérifier si l'élève est capable de transfé­
rer la nouvelle acquisition dans un autre con­
texte. Il devra alors trouver lui-même de nou­
veaux exemples-oui dans divers contextes en les 
justifiant. Selon Tardif (1992), le transfert des 

apprentissages n'est 
possible que dans la 
mesure où l'élève per­
çoit les relations de si­
militude entre diverses 
situations, entre divers 
contextes. Cette troi­
sième phase est donc 
importante pour assu­
rer ce transfert. (Voir ta­
bleau 1) 

Illustration de la démarche en grammaire 
Voyons maintenant comment ces principes se 
concrétisent dans l'enseignement de la gram­
maire. Notre première leçon portait sur la dis­
tinction participe passé-adjectif. Nous en présen­
tons ici un extrait sous forme de dialogue 
enseignante-élèves. 

Le concept de participe passé 
L'enseignant écrit au tableau une liste d'exem­
ples « oui » et une liste d'exemples « non ». La 
procédure est familière aux élèves (voir encadré). 

• Temps de réflexion 
ENS. — Vous avez bien observé. Je note au ta­
bleau le fruit de vos observations. Qu'est-ce qui 
est spécifique dans les exemples « oui » ? 

Commentaires des élèves 
ÉL. — Il y a des déterminants / aussi un pronom / 
il y a presque toujours un nom et un adjectif / 
oui mais des fois on dirait d'un verbe / puis il 
s'accorde pareil / on peut aussi dire : des objets 
sont recyclés, des objets sont utiles. 

• Toutes les observations des élèves ne sont pas per­
tinentes, surtout au début. L'enseignant reprend une 
par une chaque observation, la fait préciser si néces­
saire puis examine avec l'ensemble du groupe son 
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aspect discriminant entre les exemples-oui et les 
exemples-non... 

ENS. — Alors, vous dites que le nouveau con­
cept peut être un verbe mais qu'il s'accorde en 
genre et en nombre. On peut aussi dire « des 
objets sont recyclés », comme pour un adjectif. 
Pouvez-vous me dire ce qui le différencie d'un 
adjectif ? 
ÉL. — Dans les exemples-oui, on peut dire « est 
ou sont » devant le mot comme pour un adjectif 
sauf que dans la colonne des « oui » on dirait 
que ce sont des verbes comme fait, il fait, rassu­
rées, il rassure , mais dans les exemples-oui, le 
verbe n'est pas conjugué avec un pronom. 
ENS. — Bien, avez-vous tous compris ce que vo­
tre camarade vient de nous dire ? C'est un peu 
compliqué. Il a remarqué trois choses : 
1. les exemples-oui ressemblent à des adjectifs car 

on peut les dire avec le verbe être devant, « le 
devoir est fait » , « les filles sont rassurées » ; 

2. les mots « fait » et « rassurées » viennent des 
verbes « faire » et « rassurer » ; 

3. dans les exemples-oui, ces formes particuliè­
res du verbe ne sont pas conjuguées avec un 
pronom puisque « il fait » et « il rassure » se 
trouvent dans les exemples-non. Vérifions tou­
tes ces conditions pour chaque exemple-oui. 

• On vérifie donc si on peut transformer chaque 
exemple-oui en introduisant le verbe être devant le 
participe passé mais puisque ce critère n 'estpas com­
plètement discriminant (les exemples-non contien­
nent des adjectifs comme blanche et on peut dire « les 
dents sont blanches »), on vérifie aussi que les parti­
cipes passés des exemples-oui « viennent » d'un verbe 
sans toutefois être conjugués avec un pronom. En­
fin, pour nommer le concept de participe passé, les 
élèves ont consulté un dictionnaire de verbes. 

À la suite de cette première phase d'explora­
tion dont la description a été écourtée (les élè­
ves ayant eu droit à plusieurs séries d'exemples), 
la deuxième phase a consisté à donner pêle-mêle 
de nouveaux exemples-oui et non aux élèves en 
leur demandant de les classer dans la colonne 
appropriée tout en justifiant leur classement. À 
la phase trois, les élèves ont fourni eux-mêmes 
des exemples oui et non, toujours en expliquant 
les constantes. Puis, en équipe, ils ont cherché 
des participes passés dans des livres de lecture. 

Nous nous sommes assurées que les élèves 
savaient reconnaître les participes passés avant 
de travailler les règles d'accord du participe passé 
avec être et avec avoir. Voici maintenant l'ex­
trait d'un dialogue sur l'accord du participe passé 
avec avoir. 

L'accord du participe passé avec avoir 
• Temps de réflexion 
L. — Il y a toujours un verbe au passé dans les 
exemples-oui, jamais dans les « non » 

ENS. — Tu as raison ; je vais ajouter d'autres 
exemples-non pour qu'on vérifie si cette obser­
vation est toujours vraie. 

Exemples « non » 

Elle était perdue. 

Les déchets étaient recyclés 

Hier, elles sont parties de bonne heure. 

ÉL. — Devant le participe, il y a toujours le verbe 
avoir : avons, a, avaient et ont. Quand on a fait 
la leçon du participe passé avec être, on avait 
trouvé que le participe passé s'accordait avec le 
sujet tandis que dans les exemples-oui d'au­
jourd'hui, le participe passé ne s'accorde pas. 
Quand un participe passé est employé avec avoir, 
il ne s'accorde pas. 
ENS. — Très bien. C'est ce qu'on observe dans 
nos exemples-oui. Maintenant, je vous donne 
d'autres exemples pour voir si cette règle est tou­
jours adéquate. 

Exemples « oui » 

J'ai délogé les araignées. 

Les araignées, je les ai délogées. 

Les fruits que j'ai mangés n'étaient pas très mûrs. 

J'aurais mangé plus de fruits s'ils avaient été plus mûrs. 

Ces fruits mûrs, je les aurais certainement mangés. 

Elle a fait des tartelettes qu'elle a ensuite avalées avec 

appétit. 

• Temps de réflexion 
(Les élèves sont perplexes ; ils ne font pas de com­
mentaires.) 
ENS. — Pour vous aider, nous allons classer ces 
phrases en deux groupes : celles dont le parti­
cipe passé est accordé et celles où le participe 
passé reste invariable. 

• (les phrases sont réécrites sur deux colonnes) 
ENS. — Regardons ce qui revient dans les deux 
colonnes et ce qui change d'une colonne à 
l'autre... 

• Temps de réflexion 
ENS. — Observez bien 
la fonction des mots 
dans les phrases... 

• l'enseignante recueille 
les commentaires puis ré­
sume : 
ENS. — Bon. Vous di­
tes qu'il y a toujours 
un sujet, un verbe et un complément. Qui peut 
me dire la sorte de complément ? 
ÉL. — Ce sont des compléments d'objet direct. 
ENS. — C'est bien, nous allons les indiquer en 
les soulignant. 
• Temps de réflexion 
ENS. — Maintenant quelle différence voyez-vous 
entre les deux colonnes d'exemples ? 

Exemples « oui » Exemples « non » 

Nous avons renversé Les déchets utiles 

les déchets sont recyclés. 

Sandrine a perdu Elle est perdue. 

son chandail. 

Ellea grandi. 

Les cerisiers avaient 

fleuri. 
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Groupe expérimental Groupe contrôle 
Moyenne au pré-test 

(Écart-type) 
10.9/20 
(4.05) 

11.57/20 
(3.54) 

Moyenne au post-test 
(Écart-type) 

16.75/20 
(1.92) 

15.33/20 
(3.81) 

Tableau 2 
Résultats des groupes expérimentaux 
et contrôle au pré-test et au post-test 

«-Tableau 3 A 
Évolution des élèves forts, moyens et faibles du 
groupe contrôle expérimental 

Tableau 3 
Résultats pour les élèves forts, moyens 
et faibles du groupe contrôle 

» nombre d'élèves dans le sous groupe 

Temps de réflexion 
à la suite de plusieurs commentaires, une élève for­
mule une règle : 
ÉL. — Lorsque le complément est placé après 
le verbe, le participe reste invariable et lors­
que le complément est placé avant le verbe, le 
participe s'accorde avec le mot auquel il se rap­
porte. 

L'enseignante fait préciser certains points (quel 
verbe ? n'importe quel complément ?) puis en­
chaîne : 
ENS. — Alors, est-ce que quelqu'un pourrait me 
dire comment on va appeler cette règle ? 
ÉL. — On a juste à l'appeler la règle du parti­
cipe passé avec avoir. 
ENS. — Bien. Je vous donne quatre autres 
exemples pour vérifier si cette règle s'applique 
toujours ; vous allez me dire si je dois accorder 
le participe et si oui, avec quel mot... 

Description de l'expérimentation et résultats 
L'expérimentation s'adressait à un groupe-classe 
de vingt élèves de 6e année de la CÉCM. C'est 
un groupe régulier avec EDAA (enfant en diffi­
culté d'adaptation et d'apprentissage) intégré. 
La classe témoin était aussi un groupe régulier 
avec EDAA intégré de la même école. L'inter­

vention fut échelonnée sur une période de qua­
tre mois à raison d'une heure / semaine consa­
crée à l'enseignement de la grammaire. Le réin­
vestissement était assuré par des exercices de 
création de phrases lors des devoirs et il y avait 
des dictées hebdomadaires. En plus, en classe, 
en équipe, les élèves faisaient des exercices de 
recherche de participes passés dans les manuels 
de lecture. Le temps consacré aux leçons de 
grammaire était le même dans la classe témoin 
et le réinvestissement pour ces élèves compre­
nait des exercices dans des cahiers d'activités 
et des dictées. 

Un pré-test et un post-test, sous forme de dic­
tées, ont permis de mesurer l'impact de l'inter­
vention sur les compétences des élèves. Chaque 
dictée (une pour le pré-test, une pour le post­
test) comprenait quatre cas de chacune des caté­
gories suivantes d'emploi du participe passé : 
participe passé employé seul, avec être, participe 
passé employé avec avoir, complément d'objet 
direct placé avant et complément d'objet direct 
placé après le verbe. Dans chaque catégorie d'em­
ploi, nous avons combiné le genre et le nombre 
pour un total de 16 participes passés par dictée. 
Quatre cas d'emploi d'un verbe à l'infinitif en er 
étaient également inclus ( à titre d'exemple, voir 
en annexe une copie de la dictée du pré-test). 
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Le tableau 2 présente les résultats de la classe 
expérimentale et de la classe contrôle. Nous 
avons calculé un point par bonne réponse, c'est-
à-dire pour chaque participe passé correctement 
accordé ou verbe à l'infinitif en er bien écrit 
(nous n'avons pas tenu compte des erreurs lexi­
cales). 

Au pré-test, c'est-à-dire avant l'intervention, 
les résultats des deux classes sont assez sembla­
bles bien que le groupe expérimental soit légè­
rement plus faible (10,9 / 20 par rapport à 
11,57 / 20) et un peu plus hétérogène (écart type 
de 4,05 par rapport à 3,54) '. 

Au post-test, les deux groupes ont progressé 
mais le groupe expérimental réussit mieux que 
le groupe contrôle avec des moyennes de 16,75 / 
20 et 15,33 / 20 respectivement. De plus, au 
post-test, l'écart type s'est considérablement ré­
duit dans le groupe expérimental (1,92) alors 
qu'il a légèrement augmenté dans la classe té­
moin (3,81). Le groupe expérimental s'avère 
donc beaucoup plus homogène à la suite de no­
tre intervention. 

Pour vérifier si l'intervention a profité plus à 
un type d'élèves qu'à un autre, nous avons sé­
paré les élèves des deux classes en trois catégo­
ries selon les résultats obtenus au pré test : 

•les élèves forts, qui avaient déjà 15 ou plus 
(sur 20) au pré-test 

• les élèves moyens, qui avaient de 10 à 14 sur 
20 au pré-test 

• les élèves faibles, qui avaient moins de 10 / 
20 au pré-test. 

Les tableaux 3 A et 3 B présentent l'évolu­
tion de chaque sous-groupe. 

Dans les deux classes, les élèves forts et les 
élèves moyens ont progressé sensiblement de la 
même façon. Toutefois, dans le groupe expéri­
mental, les élèves faibles au pré-test ont énor­
mément profité de cet enseignement basé sur 
un processus de comparaison ou de contraste. 
Au post-test, leurs résultats sont très proches de 
ceux des élèves moyens. Dans le groupe témoin, 
les élèves faibles ont progressé mais l'écart en­
tre élèves faibles et moyens s'est maintenu. En 
somme, cet enseignement profite surtout aux 
élèves faibles sans pour autant pénaliser les élè­
ves forts et les élèves moyens. 

Enfin, nous ne voulons pas terminer ce 
compte rendu sans mentionner un autre résul­
tat non négligeable mais difficilement quanti­
fiable, l'enthousiasme des élèves devant la re­
cherche de règles de grammaire : « Quand est-ce 
qu'on va faire des participes ? », « C'était l'fun, 
ta leçon ! » , « La grammaire, c'est pas si plate 
que ça ! ». Ces remarques des élèves, en plus des 
résultats positifs de l'expérimentation, nous en­
couragent vivement à poursuivre l'enseignement 
de la grammaire par une méthode inductive op­
posant exemples-oui et exemples-non. L'effet à 

long terme de ce type d'enseignement reste à 
vérifier de même que le transfert des connais­
sances en situation de production de texte. Ceci 
dépassait le cadre de notre recherche mais nous 
souhaitons que d'autres enseignants s'intéressent 
à cette méthode et en approfondissent l'expéri­
mentation. 

Enseignante à la CECM et détentrice d'une Maî­
trise en enseignement au primaire à l'UQAM 
Professeure de didactique du français au dépar­
tement de linguistique de l'UQAM 

Dictée du pré-test 

Ma famille 

Pour me faire mieux connaître, j 'ai pensé vous raconter un souvenir 
de jeunesse. Mon enfance, je l'ai vécue au Viêt Nam. Voilà, je suis une 
petite vietnamienne. 

Un jour, ma sœur était très malade et je n'en pouvais plus de regarder 
ma petite sœur alitée. Malgré les bons soins que ma mère lui avait 
donnés, elle ne se rétablissait pas bien vite. J'étais triste. Heureuse­
ment, après quelques semaines, la voilà à nouveau en pleine santé. 
Alors, tout content, mon père a décidé de nous acheter les robes que 
ma sœur et moi avions tant désirées. Nous avons perdu la journée à 
faire du magasinage ! Dans l'après-midi, nous nous sommes même 
perdues dans une boutique merveilleuse qui ressemblait à la caverne 
d'Ali Baba. Ce n'est pas compliqué, je voulais tout acheter même le 
pantalon serré que j'ai vu et qui me plaisait beaucoup. La blouse et la 
jupe fleuries étaient les vêtements préférés de ma sœur. 

À notre retour, mes parents étaient aussi énervés que nous. Cette jour­
née fut très bien réussie. Quand j'y pense, je crois que j 'ai vécu une 
enfance heureuse au Viêt Nam, une enfance comme la vôtre malgré la 
guerre.2 

Notes 

1. L'écart type étant une mesure de la distance des élèves 
par rapport à la moyenne du groupe, plus cette mesure 
est grande, plus la différence est grande entre les élèves 
forts et les élèves faibles. 

2. La dictée évaluait aussi la distinction des finales 
homophoniques des verbes en « er » et leur participe 
passé, ces concepts ayant fait l'objet d'un enseignement 
selon la même démarche. 
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